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largement, une approche du monde, 
elle-même enracinée dans une his-
toire. Un espace de clairvoyance col-
lective en quelque sorte. On ne lui de-
mandait pas de former des forgerons 
ou des livreurs de menhirs, non, il for-
mait des hommes capables de prendre 
la relève et de nous porter plus loin. 
Chez les Gaulois comme chez tant de 
peuples, quelqu’un se voyait donc con-
fier la mission de stocker et de trans-
mettre ce que des dizaines de généra-
tions avant lui avaient glané dans leur 
apprentissage de la vie et de le con-
fronter à l’épaisseur du réel. Ce trésor 
le rendait naturellement important aux 
yeux de la communauté.

Même si le chemin vers la sagesse 
est encore long, j’ai envie de ressem-
bler à ça : tenter d’enraciner ma parole 
de professeur dans une histoire hu-
maine, une histoire au cœur de la-
quelle sont apparus des faiseurs de lu-
mière : ils ont pour nom Camus, Man-
dela, Platon, Colette, Modigliani, Bob 
Dylan, Bouddha, Debussy, Yourcenar… 
Ils sont d’ci et ils sont de là-bas 
(comme les druides qui prenaient ré-
gulièrement congé de leur village pour 
aller s’enrichir d’autres savoirs). Dans 
une époque qui consacre le règne du 
relatif, c’est à la réflexion universelle 
qu’ils nous invitent : réflexion sur le 
beau, l’amour, la mort, la nature, la 
souffrance, l’espérance… Et tant pis si 
ces éclaireurs se retrouvent un peu 
noyés dans le minestrone des héros si-
liconés et nombrilistes gesticulant sur 
Instagram ou sur YouTube. L’ado n’est 
pas responsable de cette curieuse hié-
rarchie. À sa naissance, j’imagine que 
l’enfant n’est jamais qu’un point isolé 
sur une feuille blanche. Ses seuls repè-
res, ce sont les personnes et les objets 
qui se trouvent à sa portée et il ne sera 
coupable d’aucune omission tant 
qu’on ne l’aura alimenté d’autre chose. 
Enseigner, c’est inviter le jeune à 
ouvrir son regard et prendre peu à peu 
place dans une histoire. C’est ajouter 
d’autres petits points sur la feuille 
blanche et ainsi créer quelque chose 
qui ressemble à un axe. La mission de 
l’école n’est pas de condamner l’envi-
ronnement parfois insaisissable des 
jeunes mais de rester obstinément une 
alternative à celui-ci, en proposant une 
autre lumière.

Alors, ce matin, comme tous les ma-
tins avant de rejoindre mes élèves, 
mon choix est clair : je ne serai pas ce-
lui qui leur apprendra à poster correc-
tement un tweet. Je tenterai plutôt de 
leur montrer le juste équilibre d’une 
jolie phrase, la douce pertinence d’une 
pensée belle et la force qui l’accompa-
gne.
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Les nouveaux druides

Les lundis de l’enseignement

C e matin, comme presque tous les 
matins, je m’en vais rejoindre un 
espace communément appelé 

“classe” dans lequel inéluctablement 
viendront s’asseoir des dizaines de jeu-
nes occupés pour l’heure à maudire leur 
réveil-matin, à se brosser les dents, à 
déjeuner, que sais-je… Et si cette pers-
pective semble être une routine désor-
mais bien ancrée dans notre quotidien, 
je ne peux m’empêcher de me dire que 
c’est tout sauf banal. Comme chaque 
matin, j’ai envie d’être à la hauteur.

Mais à la hauteur de quoi ? Des pro-
grammes que, d’en haut, on m’invite à 
suivre ? De l’attente de mes élèves ? 
D’une idée que je me fais de ma fonc-
tion ? D’un idéal humaniste ? Je m’inter-
roge donc sur ma parole. Je balaie d’em-
blée la première référence : je ne me 
sens jamais aussi bête que quand je lis 
les programmes scolaires. J’ai beau ad-
mirer ceux qui se battent pour les cons-
truire, ils me confrontent à mes limites, 
me renvoyant à la pauvreté de ma pen-
sée et à l’archaïsme de mon vocabu-
laire. “Textes scriptibles, intertextua-
lité, littéralité…”, tant de mots compli-
qués pour me dire au final que moi, 
enseignant, je dois faire simple, voire 
de plus en plus simple, par égard en-
vers l’uniformisation du savoir. Impres-
sion que le grand air de la pensée dyna-
misante dont j’aimerais gonfler mes 
voiles s’assèche parfois dans une con-
crétude affligeante.

Grand lecteur des aventures d’Asté-
rix, j’ai stocké quelques images qui 
aujourd’hui encore me parlent. Je vois, 
par exemple, une vignette représentant 
le druide Panoramix dispensant son sa-
voir sous un chêne, entouré de petites 
têtes blondes. Devant la quiétude de ce 
tableau, mes pensées s’envolent : si 
j’étais né il y a plus de 2 000 ans, peut-
être aurais-je été un druide ? Je distri-
buerais aux enfants une potion magi-
que les dotant d’une force surhumaine. 
Quelle tentation ! Mais je m’égare : ce 
n’est pas de ce druide-là que je parle. 
“Gardien de la sagesse”, un des titres 
dont était affublé le druide en ces 
temps reculés. Ce qu’il protégeait et 
transmettait, ce n’étaient pas seule-
ment des savoirs pratiques mais, plus 
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■ Ce qu’un druide protégeait et transmettait, ce n’étaient 
pas seulement des savoirs pratiques, mais une approche 
du monde enracinée dans une histoire.

élevé. Les problèmes techniques à 
résoudre sont donc considérables, 
les investissements nécessaires 
pour ce faire tout autant. Mais les 
enjeux économiques sont majus-
cules : il s’agit, pour les construc-
teurs et les pays qui les abritent, de 
la conquête de parts du marché 
des véhicules de demain.

Ces obstacles seront surmontés, 
plus personne n’en doute vrai-
ment aujourd’hui. Les États du 
Sud-Est asiatique comme le Japon 
ou la Corée s’y emploient avec dé-
termination depuis quelques an-
nées déjà. La Chine a officielle-
ment déclaré qu’elle 
entamait une marche 
forcée vers la voiture 
électrique à hydro-
gène. L’Europe en a 
pris, enfin, pleine 
conscience. Ainsi, 
l’UE a mis l’hydro-
gène en tête de ses 
priorités d’investisse-
ment dans le cadre de 
la relance économi-
que post-Covid-19. 
La France et l’Allema-
gne ont des projets 
particulièrement am-
bitieux à cet égard. 
Elles ont décidé d’in-
vestir, l’une plus de 
7 milliards d’euros, 
l’autre plus de 9, dans l’hydrogène 
d’ici à 2030. L’Allemagne affiche 
même la prétention de vouloir de-
venir le numéro un mondial de ce 
vecteur d’énergie.

La Belgique, quant à elle, ne sem-
ble pas avoir de grand plan “hy-
drogène” pour le moment, en de-
hors de sa participation à l’effort 
européen commun. L’offre en voi-
tures à hydrogène y est famélique 
(Toyota Mirai et Hyundai Nexo) et 
à des prix prohibitifs pour être 
vraiment attractive pour tout un 
chacun. On y compterait d’ailleurs 
moins d’une centaine d’immatri-
culations. Le réseau de distribu-
tion d’hydrogène est, quant à lui, 
squelettique (moins de 10 sta-

tions). On peut cependant déceler 
ici ou là quelques signes prémoni-
toires. Par exemple, le groupe Co-
lruyt semble s’être engagé résolu-
ment dans la technologie VEH 
pour son importante flotte de vé-
hicules.

Utile quand même ?
Il ne faut cependant pas jeter 

l’enfant avec l’eau du bain. Pour le 
consommateur belge de 2021, la 
voiture électrique avec batteries 
(VEB), tout comme la voiture hy-
bride, est, aujourd’hui encore, un 
choix écologique intéressant. Elle 

est particulièrement 
adaptée pour les peti-
tes et même moyen-
nes distances, pour 
autant que son pro-
priétaire s’équipe 
d’une borne de re-
charge rapide et que le 
réseau de recharge sur 
la voie publique se 
densifie réellement. Le 
marché de la seconde 
voiture semble être 
son créneau commer-
cial le plus porteur, 
encore que son prix ne 
soit pas bon marché si 
on la veut dotée d’une 
autonomie conforta-
ble.

La durée de vie moyenne d’une 
voiture en Belgique est de plus de 
8 ans. C’est précisément à l’hori-
zon 2030 que la technologie VEH 
devrait envahir le marché et, sans 
doute, progressivement condam-
ner la VEB aux oubliettes de l’his-
toire industrielle (3).

U (1) Voir “La Libre” du 11 mars 21, 
p.32

U (2) Voir “Test Achats”, mars 2021, 
pp. 22-23

U (3) Y. Genin, “La voiture électrique 
n’a pas d’avenir”, “La Libre” du 
14 mai 2019, pp. 38-39

Il faudra 
équiper nos 

routes et 
autoroutes 

de pompes à 
hydrogène 

tout comme 
on l’a fait 
au siècle 

dernier pour 
les stations 
d’essence.
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■ Véhicule électrique à batteries ou à hydrogè-
ne ? Il faudra sans doute une dizaine d’années 
avant de voir l’irrésistible essor de la voiture à hy-
drogène, bien que les obstacles qui en freinent 
une plus rapide expansion soient importants.


